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Illustration de la couverture : 
La ComposiTion musicale. Théâtre de la Ville 
Place du Châtelet. 

JI Just rat inn de la dcrnièr·e de couverture : 
1; t~:rém1io11 musicale, Théâtre de la Ville 
Plucr du Châtelet. 

A Propos d'Elias Robert 

u'elle les ait vu naître ou qu 'elle les ait momentanément accueilli s, 
notre vilJe a vu son sol foulé par quantité d'rutistes notamment au 

IXe siècle. 

Nos respectueux hommages doivent être présentés à la veuve de 
l'un d'entre eux qui en fai sant don à la ville d'Etampes de l'ensemble des 
oeuvres se trouvant dans l'atelier de son mari, a contribué généreusement à 
la création du musée municipal. 

Elias Robert, puisque c'est de lui dont i 1 s'agit, très tôt passionné 
par les arts va rejoindre, contre l'avis paternel, la capitale où il apprendra puis 
exercera son art. Les projets de transformation de Paris par le baron Hauss­
mann vont nécessiter le concours de nombreux architectes ct artistes, et, au 
travers de la participation de ce sculpteur, Etampes va contribuer à la créa­
tion artistique : les commandes de l'époque, souvent monumentales, requer­
raient parfois une centaine d'artistes pour leur exécution. Elias Robert a fré­
quemment fait partie de ceux-là et, c'est ainsi, qu'au détour d'une promenade 
parisienne dont la présente brochure vous sera un gui de précieux, vous pour­
rez admirer les sculptures de l'artiste notamment à la fontaine Saint-Michel, 
au Palais Garnier ou au Palais du Louvre. 

Bien évidemment, il n'en faudrait pas pour autant, oub lier sa pré­
sence au travers de ses oeuvres à Etan1pes : plâtres originaux et esquisses au 
musée, cari atides au théâtre et statue de Geoffroy Saint-Hilaire devant ce 
monument. 

L'i ntérêt dans l'histoire locale que suscite l'existence d'un tel 
artiste ne pouvait que mériter l'attention et les recherches de Monsieur Hervé 
Joubeaux, Conservateur du musée, mais le présent catalogue était presque 
achevé lorsqu'il partit prendre la direction du musée de Chartres. 

Que cette publication préparée avec la minutie et le soin que nous 
lui connaissions, soit l'occasion de le remercier pour tout le travail qu'il a 
accompli dans notre vi lle. Nos remerciements vont également à Madame 
Fabienne Voill ard et à Monsieur Sylvain Duchène qui en ont assuré la mise 
en forme définitive. 
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Patrice MAITRE 
Maire-Adjoi11t Délégué 
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Cm iallrlo•,,, Opera de Pari> 
l'avil lun dé la façade l at~ ralc ouc ' t 

LA CARRIERE D'ELIAS ROBERT 

Le souvenir de Louis-Vale ntin , d it Elias, Robert (Etampes, 1819- Passy, 1874) 
reste attaché à sa ville natale bien que sa carriè re de culpte ur se soit déroulée pour l'es­
sentiel à Paris. Il a en effet indirecteme nt contribué à la c réation du musée munic ipal 
d 'Etampes lorsqu'à sa mort sa veuve a proposé à la Ville le don de l'ensemble des 
oeuvres. pour l'essentiel des esquisses et des modèles originaux en plâtre, qui se trou­
vaient alors dans l'atelier de l'arti ste. Dè 1875, le musée, dont les oeuvres d'Elias Robert 
constituaie nt la partie la plus nombreuse ct la plus inté ressante, es t ouvert au public au 
dernier étage de l'Hôtel de Ville. 

On connaît mal les années de jeunesse d'Elias Robert et la naissance de sa voca­
tion etc sculpteur : seul un article quas i-hag iographique paru en 1876 ' nous informe sur 
le goût précoce pour les arts plas tiques de ce fi l cl'trr1 ferblantier-quincailler ete la rue 
Basse à qui son père aurait préféré inculquer, semble-t-il, l'amour du petit commerce . 
C'est donc contre l'avis paternel qu'Elias Robert serait allé à Paris étudier son art et les 
sources de l'époque le citent comme l'élève ete deux des plus célèbres sculptem s de la 
Mo narchie de Juillet : Pierre-Jean David, dit David d'Angers ( 1788- 1856) et James Pra­
dier (1790- 1852) . Il aura it, à ses débuts, réa lisé des ouvrages décoratifs (petits bustes, 
sujet de pe ndules ou de candélabres) notamment pour le fonde ur Auguste-Max imilien 
De lafonta ine. M ais à partir de 1845 , année de sa première exposition au Salon, passage 
o bligé des artistes en quête de notoriété, il e consacre surtout au portrait e t à la sculp­
ture monume ntale. 

C'est sous le Second Empire que se déroule l'essentiel de sa canière . Il semble 
qu 'Elias Robert ait été bien introduit da ns les milie ux bonapartis tes, ce qui lui vaut des 
commandes de portraits, tels celui du mini stre de l' intérieur, le comte de Pers igny, réa­
lisé en 1852- 1853 2 ou celui, posthume, de Charles-Ma rie Bonaparte, père de Napoléon 
T.er 3

• Mais surtout, Elias Robert profite de l'extraordinaire acti vité de l'urbanisme et de 
l'architecture suscitée à Paris par .les travaux du préfet de la Seine, le baron Haussmann. 
Les constructions publiques qui se multiplient à cette période sont en effet l 'occasion de 
passer commande à de nombreux artis tes, et notamment à des sculpteurs, pour la déco­
ration extérieure et intérieure de ces bâtiments : un g rand chantier comme celui de 
l'Opé ra met à contribution plus d 'une centaine d'artistes de toutes disciplines po ur des 
oeuvres dont le nombre, les dimensions et l'emplaceme nt varie nt en fonction de la no to­
riété (ou des re lations) de leurs auteurs. 

Tout e n se conte ntant géné ra lement d'une place secondaire, Elias Robert a parti­
c ipé à la plupart de ce s chantiers. C'est pourquoi une prome nade dans Paris à la 
recherche de ses oeuvres sculptées est au s i une manière de découvrir l'architecture et la 
sculpture, s i longte mps négligées ou décriées, du trois iè me quart du XIXe siècle et d'en 
comprendre à la fois l'intérêt arti stique et le sen his torique ct politique •. 
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GARE D'AUSTERLITZ, 
cour des départs, quai d'Austerlitz : 
l'Agriculture et l'Industrie. 

Construite entre 1865 et 1869 , la 
gare d'Austerlitz remplace "l'embarcadère 
d'Orléans" créé en 1838 lors de l'ouverture 
des premiers tronçon du réseau ferro­
viaire vers le midi. Réalisée par Louis 
Renaud ( 18 19- 1897), architecte de la 
Compagnie du chemin de fer d'Orléans, 
associé à l'ingénieur Charles Sévène, qui 
conçoit la grande ha lle équipée de fermes 
Po lonceau art iculées à six bie lles de 
5 1 ,20 m. de portée, cette gare est J'un des 
témoi ns de l'essor elu chemin de fer en 
France dans la seconde moitié du XIXe 
siècle. 

Dan ce bâtiment essentiellement 
fonctionnel, la place accordée au décor, 
notamment sculpté, est peu importante. 
Les deux sculptures réalisées en 1867 par 
Elias Robert pour orner la cour des 
départs, côté Seine, en constituent Je prin­
cipal élément. Les allégories de l'Agricul­
ture et de l'industrie sont représentées 
sous la forme de deux femmes vêtues à 
l'antique, d'un canon assez trapu, différen­
ciées par des détails de drapé, d 'attitude et 
de physionomie afin d'éviter une symétrie 
trop monotone, et surtout par les attributs 
qui les caracté risent : ruche, charrue, 
gerbe et faucille pour l'Agriculture ; vase, 
ma iUet et locomotive pour J'industrie. Ces 
sujets, qui symbolisent en fait la richesse 
de la natio n, sont as ez courants dans l'rut 
de cette époque et leur traitement sous 
forme allégorique est également usuel. 
Seule la locomotive qui accompagne l' In­
dustrie, par sa modernité et son adéqua­
lion au lieu, apporte une note d'originalité. 

L' Industrie. Gare d'Auslerlil t 

~======~~~~~~~~ 
4 

ECOLE DES MINES, 
60 boulevard Saint-Michel :fronton (illustration p. 3 de couverture). 

Ecole d'ingénieurs fondée en 17-t7, l'Ecole des Mines occupe depuis 1815 l'ancien hôtel de 
Vendôme, construit en 1707 le long des jardins du palais du Luxembourg. Sa façade sur rue est 
recon~truite en 1860-1863 par l'architecte Valet pour s'aligner sur le boulevard Saint-Michel qui 
vient d'être percé. 

C'est à cette occasion qu'Elias Robert e~t chargé du décor sculpté de l'entrée principale. A 
la partie supérieure du portail. les écoinçons sont ornés de branches de chêne et de laurier aux­
quelles sont liés un maillet et un marteau. De part et d'autre du cartouche portant le nom de l'école 
(oC! l'adj ectif "supérieure" a remplacé "impériale") des pulli s'appuient sur un élément décoratif 
qui portait à l'o rig ine le N napoléonie n. 

Le tympan du fronton courbe porte une iconographie complexe qui ne paraît pas avoir 
jamais été décrite avec précision ct pour laque lle les documents d'arch ive font défaut. On y recon­
naît trois fig ures allégoriques féminines qui pourraient ê tre : 
- au centre, l'Elude, assise sur un g lobe terrestre, un livre dans la main gauche, des couronnes de 
laurier dans la mai n droite ; à côté d'elle, une lampe à huile est posée sur une colonne ionique ; 
- à gauche. le Sal'oir, entouré d'objets disparates où l'on reconnaît un soufl1et e t une cornue, un 
casque à cimier (emprunté à Minerve?), une statueue. une boussole, un collier de perles tiré d 'un 
coffre, un vase à deux anses ; 
- à droite. le Tral'ail. la main droite appuyée sur un pic de mineur, une lampe de mineur suspen­
due à la main gauche : à l'arrière-plan, une machine à vapeur et, dans l'angle, une roue dentée ct 
des mèches de perforatrice. dont une hélicoïdale. Les éléments rassemblés autour de cette dernière 
allégorie sont en relation directe avec les activités de l'école. 

THEATRE DE LA VILLE, 
(anciennement théâtre lyrique, puis théâtre Sarah-Bernhardt 
jusqu'en 1968), place du Châtelet: la Composition musicale et l 'Exé­
cution musicale (illustration p. 1 et 4 de couverture). 

Le théâtre construit par Gabriel Davioud en 1860- 1862 est paJtiellement détruit par un 
incendie pe ndant la Commune en mai 1871 et reconstruit sur les mêmes plans. Le décor sculpté 
extérieur se limite à deux médai llons de 1.60 m. de diamètre réali sés par Elias Robert pour la 
façade principale. Ils représentent, à gauche. la Composition musicale. sous la forme d'une femme 
drapée. couronnée de lauriers, tenant une lyre et un manuscrit ; à droite, I'E.xécwionmusicale, cou­
ronnée de feuilles de chêne et jouant de la lyre. Ces sujets sont j ustifiés par le rôle primitif de 
théâtre lyrique et musical du bâtiment. 

Face au théâtre de la Ville s'élève sur la même place le théâtre du Châtelet, également 
construit sur les plans de Gabriel Davioud en 1860- 1862. Sur les dés de la balustrade de la ter­
rasse se dressaient quatre statues hautes de 2.50 m., aujourd'hui disparues. Celle de gauche, le 
Drame, avait été réalisée par Elias Robert en 1863 : il était représenté sous la forme d'une femme 
"debout, la main gauche crispée, serrlant] un poignard dans la main droite relevée sur sa poi­
trine" ' . Trois autres figures représentaient la Musique, la Danse et la Comédie. 

J/lu.tég. d' /!;t a l'npe.•.t;::::=====:::::t 
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FONTAINE SAINT-MICHEL, 
place Saint-Michel : statue de la Justice. 

Fontaine 
Saint-Michel 

Construite en 1858- 1860 par Gabriel Davioud ( 1823-188 1 ), la fon taine Saint-Michel rem­
place une autre fontaine élevée en 1687 à l'emplacement de l'ancienne porte Saint-Michel et 
détruite lors du percement du boulevard Saint-Michel. 

Le programme iconographique de cette fontaine monumentale - haute de 26 m. et large de 
15 - peut être considéré comme une allégorie du pouvoir. Le groupe principal représentant Saint­
Miche/terrassant le Dragon. dû à Francisque-Joseph Du ret ( 1804-1865), symbolise le bon gou­
vernement renversant définitivement le mauvais, grâce aux quatre vertus cardinales qui le domi­
nent: la Pmdence, la Force, la Justice et la Tempérance ; l'ensemble est équilibré par les allégo­
ries de la Puissance et de la Modération, placées de patt et d'autre. 

Elias Robert a été chargé en 1860-1861 de la réalisation de la Justice, deuxième figure en 
panant de la droite, en haut du monument, statue de bronze haute de 2,20 m. , portant ses deux 
attributs class iques : le glaive et la balance. 

~======~~d~~~u,~~==~~~ 
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TRIBUNAL DE COMMERCE, 
1 quai de la Corse : la Loi. 

L'édifice dû à Antoine-Nicola~ Bailly 
( 181 0-1892). commencé en 1858. est inau­
guré en 1863. Auparavant. le tribunal de com­
merce se trouvait. depuis 1826. au premier 
étage de la Bourse. dans le palais Brongniart. 
mais le développement du commerce parisien 
au milieu du X!Xe siècle. entraînant celui du 
nombre d'affaires à traiter. avait rendu trop 
exigus les locaux qui lui étaient affectés. 

La façade du tribunal sur le quai de la 
Corse est ornée de quatre sculptures allégo­
riques : la Fermeté. la Loi. la Justice et la 
Pmdence. La Loi (deuxième statue en par­
tant tic la gauche), réalisée par Elias Robert 
en 1863 ct haute de 2,30 m. a pour attributs 
les Tables de la Loi. symbole d'origine 
biblique de la loi écrite et codifiée, et la main 
de justice, symbole d'origine royale du pou­
voir judiciaire. 

Tribunal de Commerce 

Jll,uél!-- cl' {)trurl!t~ =====::::::~ 
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PALAIS DU LOUVRE, 
cour carrée : Phryné. 

Palais du Louvre1 Phryné 

De la forteresse médiévale à l'actuel musée du 
Louvre, ce palais connaît au cours des siècles de très 
nombreuses destructions, reconstructions et transfor­
mations, avec une alternance de périodes d'activité 
intense et de qua i-abandon. Le Second Empire est 
une époque importante qui voi t notamment l'achève­
ment. sous les directions successives de Louis-Tullius 
Visconti ( 1791-1853) et d'Hector Lefuel ( 181 0-1881), 
de la réunion du Louvre et des Tuileries, ainsi que la 
mise en place d'un décor sculpté extrêmement abon­
dant. 

Dans la cour carrée, à l'est, dont les façades 
intérieures datent elu XVIe et surtout du XVIle siècle, 
mais que l'Ancien Régime avai t laissées inachevées, 
des statues sont installées dans les niches restées v ides 
jusqu'au mil ieu du XlXe siècle. Les niches du premier 
étage reçoivent des copies d'antiques mais pour celles 
du rez-de-chaussée des oeuvres originales sont 
demandées à de nombreux artistes. Chaque sculpteur 
reçoit commande d'une ou deux oeuvres, sans qu'au­
cun programme soit imposé : on y trouve des person­
nages de l 'antiquité, des personnages mythologiques 
et des allégories. L a dernière statue a été installée seu­
lement en 1902. 

Elias Robert reçoit commande d'une statue en 
1857 et propose une Phryné qui est mise en place en 
1860 (façade nord, quatr ième niche en partant de 
l'angle nord-est). Il avai t d'ailleurs présenté le même 
sujet au Salon de 1855 mais cette dernière statue 
n'ayant pas été reu·ouvée, on ignore si elle a servi de 
modèle pour la sculpture elu Louvre ou s'i l s'agit d'une 
oeuvre différente. 

Phryné était une courtisane grecque du IVe 
siècle av. J.-C. , célèbre pour sa beauté et qui aurait été 
la maîtresse du sculpteur Praxitèle à qui elle avait 
servi de modèle. Traduite devant l'aréopage d'Athènes 
pour impiété, elle aurait été acquittée après que son 
défenseur, à court d'arguments, l'eut dévoilée devant 
ses juges. 

Ce nu quelque peu lascif est exceptionnel dans 
la sculpture monumentale d'Elias Robert, générale­
ment plus austère dans le choix de ses suj ets comme 
dans leur traitement. I l peut être rapproché de cer­
taines oeuvres de James Pradier, notamment une Nys­
sia, présentée au Salon de 1848 6. Pradier avait égale­
ment montré au Salon de 1845 une Phryné qui, dégra­
fant son vêtement dans une attitude beaucoup plus 
pudique, s'accordai t mieux au sujet 7

• 

-------===~~~~~tar~~======----
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PALAIS DU LOUVRE, 
cour Napoléon :cariatides, 
la Science et l'Industrie. 

Contrairement aux façades de la 
cour carrée, celles de la cour Napoléon 
datent du Second Empire, même lors­
qu'el les sont, sur le côté est, plaquées sur 
des bâtiments plus anciens. C'est dans 
cette cour que l'arch itecte Lefuel affirme 
son goût du décor omniprésent sur une 
architecture qui pastiche les styles du 
passé. 

Palais du Louvre. Pavillon Colbert 

Elias Robert réalise plu­
sieurs oeuvres pour la décoration 
de cette cour. Il crée tout d'abord, 
en 1854-1855, deux des caria­
tides, hautes de 4,20 m., qui 
ornent Je pavillon Denon, au 
milieu de l'aile sud. Les autres 
paires de cariatides sont dues à 
Auguste Ottin, Jean-Louis Brian 
et Georges Jacquot : la cohé­
rence de l'ensemble des quatre 
groupes indique la faible marge 
d'initiative qui avait été laissée à 
chaque sculpteur. La cariatide 
est un élément important du 
vocabulaire décoratif du Louvre 
depuis le XVIe siècle. C'est aussi 
un poncif de la sculpture monu­
mentale de la seconde moitié du 
XIXe siècle, qu'Elias Robert lui­
même réutilise avec d iverses 
variantes dans de nombreux bâti­
ments publics. 

~=====dJiatée..d' /!;lal!lf~'J.,-.= ___ __ 
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Jacqu es Coeur, Palais du Louvre 

~~~~~~~uu~~~lan~~========~ 
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Les allégories de la Science et de l' Indus­
trie, hautes de 4 m., qui servent d'acrotères 
à la lucarne du pavil lon Colbert, sur la 
façade nord, ont été réalisées par Elias 
Robert vers 1857. Elles sont figurées sous 
la forme de deux hommes assis dont la 
nudité est en partie masquée par d'amples 
draperies. La Science est un homme âgé 
dont les attributs sont un globe terrestre, un 
flambeau, un rouleau de parchemin et une 
chouette, empruntée à Athéna, déesse de 
la sagesse. L'Industrie, dans la force de 
l'âge, est assis sur une enclume et s'appuie 
sur un maillet ; derrière sa jambe gauche 
est placée une roue dentée. 

PALAIS DU LOUVRE, 
cour Napoléon : 
Jacques Coeur, Rabelais. 

Enfin, deux des "hommes illustres" 
qui rythment la balustrade sur les trois 
côtés fermés de la cour sont également 
dus à Elias Robert, qui en avait présenté 
les modèles au Salon de 1857. Il s'agit de 
l'écrivain François Rabelais (1494-1553) 
sur la façade nord (deuxième statue en 
partant du pavillon Turgot) et de Jacques 
Coeur (1395-1456), argentier et consei ller 
du roi Charles Vil , sur la façade est (qua­
trième statue en partant de l'angle sud du 
pavillon Sully). Rabelais, coiffé d'une bar­
rette et vêtu d'une soutane qui, bien que 
cachée par un ample manteau, rappelle 
son état ecclésiastique, a pour attribut une 
simple plume indiquant son statut d'écri­
vain. L'intérêt de la sculpture tient surtout à 
l'expressivité de sa physionomie. Jacques 
Coeur, qui présente un visage plus aus­
tère, est coiffé d'un chaperon et drapé d'un 
manteau qui couvre une lourde robe four­
rée ; ses attributs sont un livre de comptes 
tenu dans la main droite et une cassette 
posée sur l'angle d'un meuble qui porte su r 
le côté ses armes et sa devise. 

Rabelais, Palais du Louvre 

============~~~~~~~~~~===--------
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OPERA, 
portail ouest, 
rue Auber : cariatides (illustration p. 2). 

La construction de l'Opéra de Paris, décidée en 1860, est l'un des grands chan­
tiers du Second Empire . Le concours d'architecture est remporté par Charles Garnier 
(1825-1898). Les travaux commencés dès 1861 sont interrompus par l'effondrement du 
régime impérial en 1870. Mais l'incendie en 1873 de la salle d'opéra de la rue Le Pele­
tier relance les travaux et l'inauguration de la nouvelle salle a lieu en 1875. 

L'opéra comporte un très important décor peint et sculpté justifié par le caractère 
prestigieux et luxueux de l'édifice. Quelques oeuvres célèbres y figurent, tel les la Danse 
de Jean-Baptiste Carpeaux, qui fit scandale, ou les peintures sur le thème de la Musique 
de Paul Baudry. 

Elias Robert n'a pris qu'une place modeste parmi ces décorateurs puisqu'il s'est vu 
simplement confier les deux cariatides sud du portail ouest, celles du nord étant l'oeuvre 
de Mathurin Moreau (1822-1912). Les cariatides, au canon robuste, sont vêtues à la 
grecque d'un péplos et d'un himation. Le geste des palmes croisées au-dessus de la 
porte est élégant mais l'idée n'en revient peut être pas à Elias Robert pu isque celles de 
Mathurin Moreau font le même avec des couronnes. Le projet d'Elias Robert est accepté 
en 1866 et les scu lptures, hautes de 3,80 m. sont mises en place vers 1870. 

MAGASINS REUNIS, 
10 place de la République 
cariatides, le Commerce et l'Industrie. 

Le bâtiment des anciens Magasins réunis a été construit en 1866 par Gabriel 
Davioud. Le baron Haussmann avait imposé, pour assurer la monumentalité de la place, 
une construction symétrique à celle de la caserne Vérines qui s'élève de l'autre côté de 
la rue du Faubourg-du-Temple. Ce bâtiment était destiné à abriter des commerçants 
indépendants vendant toutes sortes d'articles à des prix très bas. 

Les cariatides, hautes de 2,65 m., qui encadrent la fenêtre centrale du dernier 
étage, sont beaucoup plus simples que celles des grands édifices publics et ne portent 
aucun attribut. Le Commerce et l' Industrie, de part et d'autre de l'horloge, sont person­
nifiés par les dieux antiques qui protégeaient ces activités : Mercure, à gauche, portant 
une légère chlamyde et le pétase ailé, s'appuie sur son caducée et tient une bourse, tan­
dis que Vulcain, une simple draperie enroulée autour du bras, tient un vase dans la main 
gauche. Allongées sur les rampants courbes d'un fronton interrompu, ces deux figures 
se présentent comme un lointain écho des célèbres sculptures de Michel-Ange, le Cré­
puscule et l'Aurore, au tombeau de Laurent de Médicis à Florence. 

~======~~m~d~~=====----
12 

Anciens Magasins réunis, l' lndu.,·trie ct le Comme rce 
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L'lndmlrie, 
Conservatoire National des Art~ et Métîel's 

(escalier) 

CONSERVATOIRE NATIONAL DES ARTS ET METIERS, 
292, rue Saint-Martin : l'Art et la Science, 
Olivier de Serres, Jacques Vaucanson, 
décor du plafond. 

Les bâtiments de l'ancienne abbaye royale de Sai nt-Manin-des-Champs sont 

affec tés en 1798 au Conservatoire des arts et mé tiers qui avai t été créé en 1794 à l'ins­

tigation de l'abbé Grégoire. Divers agrandissements et transformations ont lieu au XIXe 

siècle, notamment par l'architecte Léon Vaudoyer (1 803-1872) gui a construit le portail 

sur la rue Saint-Martin en 1848-1850 ct "modernisé" en 1860-1862 l'escalier à double 

révolution du vestibule, construit au XVIIIe siècle pa r Germain Soufflot. 

L'Art et la Science qui encadrent le portai l d'entrée sont personnifiés par deux 

femmes en costume antique qui d iffèrent, . e lon le schéma habituel à Elias Robert, par 

des détails de gestes, de costume e t de coiffure. Leur iconographie est très simple: l'Art 

tient un parchemin dans la main droite et des neurs dans la main gauche tandis que la 

Science, la main droite soutenant le menton, tient une torche dans la gauche. Ces deux 

a llégories symbolisent la vocation même de l'école. Datées 185 J, elles sont une des pre­

mières commandes publiques adressées à Elias Robert. 

Commandées en 1862 et 1864, les statues de Olivier de Serres et de Jacques Vau ­

cam·on ornent l'escalier modifié par Léon Vaudoyer en 1860-1862. Elles offrent aux 

élèves de l'école deux exemples illustres dans les domaines de l'agronomie- Olivier de 

Serres ( 1539-161 9) y excella comme théoricien et comme praticien- et de la mécanique 

- Jacques Vaucanson ( 1709- 1782) se rendit célèbre par ses machines industJielles et ses 

automates. Tous deux portent des costumes savamment reconstitués. Ils ont pour attri­

buts le premier des livres qui évoquent les tra ités d'agronomie qu'il a rédigés, le second 

que lques éléments (roue dentée, mèche hélicoïdale) des machines qu'il a inventées. 

Elias Robert réalisa également vers 1860-1 861 le décor du plafond de cet escalier, 

notamment les figures des angles, mais ce plafond a été modifié par la suite e t en parti­

culier l'a igle impérial qui figurai t au centre a disparu. 

~========~~~~ûunp~========== 
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Notes: 

1- Romain CHAUDE, "Elias Robert et le musée d'Etampes", 
Almanach d'Etampes, 1876, pp. 39-43. 

2 - Musée Joseph-Déchelette, Roanne. 

3 - Musée national du Château de Versai Iles. 

4 - L' itinéraire proposé suit un ordre topographique 
et non chronologique. Il permet un circuit pratique 
ct simple à pied ou par les transports en commun : 
CD Gare d'Austerli tz, quai d'Austerlitz: l'Agriculture et! ' Industrie 
® Ecole des Mines, 60 boulevard Saint-Michel : fronton 
® Fontaine Saint-Michel, place Saint-Michel : la Justice 
@ Tribunal de commerce : 1 quai de la Corse : la Loi 
® Théâtre de la Ville, place du Châtelet : la Composition musicale 

et l'Exécution musicale 
@ Palais du Louvre, cour carrée : Phryné 

cour Napoléon : cariatides, la Science ct! ' Industrie, 
Jacques Cœur, Rabelais 

0 Opéra, rue Auber : cariatides 
® Conservatoire national des arts ct méti ers, 

292, rue Saint-Martin: l'Art et la Science, Olivier de Serres, 
Jacques Vaucanson, décor du plafond 

® Magasins réuni s, 10 place de la République: 
cariatides, Je Conunerce et l'Industrie 

5 - In ventaire des richesses d'art de la France. 
Paris, monumellfs civils, tome premie1: 
Paris :Plon et Cie éd., 1880, p. 285. 

6 - Montpellier, musée Fabre. 

7 - Grenoble, musée des Beaux-Arts. 

JH.n~ d!/!;larl!lfUIJ. 
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Sculptures monumentales d'Elias Robert 
conservées en-dehors de Paris : 

- SAINT-CLOUD (92), parc de Saint-Cloud : 
La France couronnant l'Industrie et Les Arts. 
Fronton de l'ancien palais de l'Industrie construit à Paris sur les Champs­
Elysées en 1855 el détruit en 1897. 

- SAINT-GERMAIN-LES-CORBEIL (91), façade de l'église : 
Christ en majesté entre deux saints. 

- ETAMPES (91), place du théâtre : 
statue d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, cariatides de la salle du théâtre. 

-LIMOGES (87), place Jourdan : 
statue du maréchal Jourdan. 

- LISBONNE (Portugal), place du Roccio : 
monument à la gloire de l'empereur Pedro IV. 

- PHILADELPHIE (Pennsylvanie, E.-U.) : 
quatre groupes de cariatides de La façade de l'Académie de Musique. 

~~~~~======== 
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Les sculptures parisiennes d'Elias Robert ... 
au musée d'Etampes : 

Parmi les oeuvres d 'Eli as Robert conservées au musée d'Etampes, 

p lusieurs sont en relation directe avec ses sculptures monumentales pari­

siennes. Il s'agit soit d'esquisses, premier étal du projet de l'arti ste indi­

quant les grandes lignes de la sculpture mais sans indication de tous les 

détails ; soit de modèles définitifs en plâtre, à échelle réduite, d'après les­

quels ont été réalisées par des fondeurs ou des praticiens les oeuvres en 

bronze, en pietTe ou en marbre. Certains de ces plâtres portent encore les 

points de repère destinés à être reportés pour l'exécution de la sculpture. 

• Esquisses pour l'Agriculture ct l'Industrie de la gare d 'Austerlitz. 

• Modèle de la Justice de la fontaine Saint-Michel. 

• Modèle de la Loi du tribunal de commerce. 

• Esquisse pour l'Exécution 1nusicale du théâtre de la Ville. 

• Esqu isses pour la Science et l'Industrie du pavillon Colbert au 
Louvre. 

• Modèles de Rabelais et Jacques Cœur de la cour Napoléon au 
Louvre. 

• Modèle des cariatides de l'Opéra. 

• Esquisses des cariatides, du Commerce et de l'Industrie des 
Magasins réunis. 

=======dllt:u_é~ d' /Jtam~UJ.r 
19 



Quelques éléments de bibliographie 

• Romain CHAUDE, "Elias Robert et Je musée d'Etampes", 
Allllanach d'Etampes, 1876, pp. 39-43. 

• Paul C HEMETOY et Bernard MAREY, 
ArchiteCTures à Paris, 1848-1914, Paris: éd . Bordas, 1984. 

• Jean COLSON et Marie-Chris tine LAUROA (dir.), 
Dicrionnaire des monumenrs de Paris, Paris : éd. 1-lervas, 1992. 

• Julia FR.lTSCH, "Elias Robert au musée d'Etampes". 
Bulletin de la société d'histoire de l'arr français, année 1985, pp. 243-253. 

• lnvenraire général des richesses d'art de la France. 
Paris : monumenrs civils, 4 vol., Paris : Plon et Cie éd., 1879-1913. 

• Stanislas LAM 1, Dictionnaire des sculpreurs de l'école française au XTX.e siècle, 
Paris : Libra irie ancienne Honoré C hampion, 192 1, pp. 148- 152. 

• Marie-France LEMO!NE-MOLfMA RD, "Le Décor exté rieur du Louvre sous 
Napoléon TH : la série des Hommes illustres", 
Revue du Louvre 1978 , 11 ° 5-6, pp. 374-379. 

• Anne PTNGEOT, "Le décor extérieur du Louvre sur la cour can·ée et la rue de 
Rivoli ( 1851-1936). Iconographie de niche.", 
Revue du Louvre. 1989, no 2 . pp. 112-1 25. 

• La Sculplttre française au X/Xe siècle (Catalogue d'exposition, Galeries natio­
nales du Grand Palais. Paris. 10 avril - 28 juillet 1986), 
Paris : éd. de la Réunion des Musées Nationaux, 1986. 

• La Sculpture. Méthode et vocabulaire, 
Paris : fmpri merie Nationale, J 990. 

Ecole ù~' ;lline;. fronton 

Catalogue conçu cl réalisé par : 
le Musée, 

le département Culture et Patrimoi ne: directeur Patrick Daguenet, 
le département de la Communication de la Ville d.Etampes 

Texte : 
He rd }oubeaux 

Photos : 
Cléme111 Wing!et: Chriwine Fougereux 

Impression : 
Imprimerie Mtmicipale d'Etampes 

Ière édition - Mars 1998 




